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Marius François CHARDON 
Né le 7 décembre 1905 à Oullins (Rhône), sous-chef de brigade d’ouvriers 

aux ateliers d'Oullins-Machines,  résistant, militant communiste et membre 
de la CGT, adjudant-chef FTP/FFI, assassiné par la milice française le 9 
août 1944 à Oullins, cité à l'ordre de la Division et à l'ordre de la SNCF, 
décoré de la Croix de Guerre avec étoile d'argent,  Mort pour la France. 

 
Marius Chardon naît le 7 décembre 1905 à Oullins (Rhône). Il est le fils de Ferdinand Chardon, 
employé de commerce de 27 ans, et de Marguerite Pourquier, couturière de 34 ans. La famille 
habite au 36 rue de la République de cette cité cheminote. 
 
Le 22 mars 1920, il est embauché à la compagnie ferroviaire PLM (Paris-Lyon- Méditerranée) 
comme apprenti aux ateliers d’Oullins machines à l’âge de 14 ans. Il apprend le métier d’ajusteur-

outilleur (APAJ) au sein de la promotion d’apprentis 1920/1922 et obtient son CAP. En octobre 
1922 il a le grade d’ESMRAJ. Il est appelé sous les drapeaux du 8 novembre 1925 au 1er mai 1927. 
Le 3 décembre 1928 il est nommé auxiliaire ajusteur ; en janvier 1929, ouvrier-ajusteur à l’essai 
puis, le 1er avril 1930 ouvrier ajusteur. Il occupera l’emploi de visiteur au service des méthodes 
jusqu’en mai 1942 où il sera nommé sous-chef de brigade d’ouvriers (SCBRO). 
 
Le 16 juin 1934, il se marie à la mairie d’Oullins avec Marguerite Antoinette Blanchard (née le 11 
décembre 1893 à Epinac en Saône et Loire). Elle est veuve de guerre de 14/18 et mère d’un 
enfant. Le couple habite clos du But à Saint Genis Laval (Rhône) rebaptisé impasse Marius 
Chardon à la libération. 
 
Adhérent  de la CGT et du parti communiste, il participe aux manifestations de soutien des 
républicains Espagnols, aux luttes contre la montée du fascisme et pour la paix. Pendant la 
mobilisation de 39/45, Marius Chardon est Affecté Spécial (AS) c'est-à-dire qu’il est considéré 
mobilisé à son poste de travail, l’armée ayant besoin de techniciens du chemin de fer 
indispensables à l’effort de guerre. 
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De 1939 au 3 septembre 1944, jour de la libération de Lyon et de sa région, les ateliers SNCF 
d’Oullins, qui comptent 3000 cheminotes et cheminots, vont être un foyer de lutte et de 
résistance contre l’occupant nazi et la collaboration du gouvernement du maréchal Pétain. Les 
cheminot.e.s du site ferroviaire prennent une part importante dans le refus de se soumettre et 
pour la libération du pays. Ils en paient le prix fort. Avec Marius Chardon, 51 cheminots des 
ateliers vont perdre la vie durant cette période de cendres et de sang. 21 agents meurent pour faits 
de résistance ; 6 déportés politiques, 1 déporté israélite, 5 sont fusillés, 3 sont tués dans les 
combats du maquis, 4 dans les combats pour la libération d’Oullins, 2 sont assassinés. Une étude 
de l’IHS du secteur des cheminots de Lyon réalisée avec les archives SNCF dénombre plus de 80 
agents d’Oullins victimes de la répression qui heureusement sortiront vivants à la libération.  7 
déportés, 25 licenciés pour raison politiques, 41 arrêtés « interrogés » et emprisonnés au fort de  
Montluc à Lyon. On appellera plus tard ces derniers,  les « rescapés de Montluc ». 
 
En 1939, avant l’occupation allemande, le gouvernement Daladier engage une répression féroce 
contre les communistes et les «antinationaux». Tous ceux qui n’ont pas fait acte de répudiation du 
parti le 1er octobre, sont déchus. Joseph Machizaud, secrétaire du syndicat CGT des cheminots 
d’Oullins est envoyé en résidence surveillée en Savoie ainsi que Clément Jalabert. Henry Favoritti 
est arrêté pour distribution de journaux clandestins. Il apprend son licenciement de la SNCF pour 
menées communistes alors qu’il combat les allemands sur le front. Condamné à 1 an de prison, 
Marc Guérin, responsable de l’union locale de la ville, est licencié. Albert Mauris est révoqué et 
condamné à deux ans de prison. Le 26 juillet 1940, le parti communiste compte 90 adhérents 
dans les ateliers. C’est le début de l’organisation des triangles. Antoine Jars est incarcéré le 3 
octobre 1940 pour menées gaullistes. Impliqué dans une affaire de « tracts séditieux » il est 
condamné à 8 mois de prison et 100 francs d'amende. En 1940 les Alsaciens et Lorrains sont 
expulsés de leur région par les nazis. 96 cheminots sont accueillis aux ateliers d’Oullins. 
Profondément patriote et anti allemands, ils prennent une part active à l’action résistante. Alfred 
Boudot, Gérard Claude, Fernand Mohrbach, Alfred Petitjean, EricÉric Kaufmann y laissent leur 
vie. 
 
De 40 à 41 Benoit, Bernard, Laurent, Pavoux, Viot, Roche, SchimilumSchimillum sont arrêtés, 
condamnés, emprisonnés, et envoyés en camp d’internement. Aimé Bernard est condamné pour 
ces propos: « je souhaite voir mon pays débarrassé de la vermine nazie et des collaborateurs de Vichy » 
(procès-verbal de police). Un comité d’entraide est constitué pour aider les familles des militants 
internés et envoyés dans les camps d’internement en France. Malgré la forte répression, le 
mouvement ouvrier se recompose et se reconstruit. Avec les militants de sa génération, Marius 
Chardon y prend toute sa part,  et assure le relai politique, syndical et, résistant. 
 

1942 
Le 5 juin se répandent sur les lieux de travail des affichettes aux slogans révélateurs : « assez de faim 
et de misère endurées par les boches ». Elles marquent l’hostilité aux occupants et préparent la journée 
d’action du 11 novembre à laquelle prirent part les femmes de cheminots pour « le pain », afin de « 
faire rendre gorges aux affameurs », suivant le slogan de l’époque. Le 2 juin, 25 ménagères de la 
Mulatière seront repoussées à la lance à incendie lors d’une manifestation. Le 10 juillet, des tracts 
et papillons sont distribués « discrètement » contre les départs volontaires en Allemagne. Des 
tracts et journaux sont distribués aux ateliers signés des grands réseaux de résistance, Libération-
Sud, le Coq Enchainé, France d’Abord, Combat, Franc-Tireur. 
 
Le 14 juillet, un appel à manifester est lancé par les mouvements de résistance dans toute la 
France, pour la République, pour la liberté, contre le gouvernement de Pétain et Laval. À Lyon,  
20.000 à 50.000 manifestants se rassemblent place Carnot, devant la statue de la République. La 
répression est féroce : charges de cavalerie, arrestations, incarcérations. Charles Blanc et Jean 
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Claude Morel sont arrêtés, emprisonnés condamnés et licenciés. Georges Manne et Georges 
Malosse sont déportés en Allemagne. 
 

En septembre, appel à l’action à l’occasion de 
l’anniversaire de la bataille de Valmy le 20 septembre. 
La veille, le 19 septembre Marius Chardon est incarcéré 
avec de nombreux militants avant cette action. Il est 
relâché le 21. 
 
Le 13 octobre, une grève éclate aux ateliers d’Oullins 
suite à la désignation de 37 cheminots pour le travail 
obligatoire en Allemagne. C’est la première grève 

importante sous l’occupation. Elle est très largement suivie par les 3000 cheminots des ateliers et 
elle fait boule de neige dans les sites ferroviaires de la région puis dans les entreprises lyonnaises. 
Dans la nuit, la police procède à 24 arrestations de grévistes à leur domicile (pour la plupart 
militants communistes et de la CGT clandestine), suivront 343 arrestations et 27 demandes de 
déportation. Cette grève a des répercussions sur tout le département et est saluée à la BBC par le 
Général de Gaulle depuis son exil en Angleterre. Marius Bonazzi, instigateur de l’appel et 
recherché par la police prend la fuite et rejoint le maquis. Deleuze, Delorme, Fichet, Jacob, 
Michaud, Philibert, Soulier sont arrêtés, emprisonnés, condamnés, licenciés et envoyés en camp 
d’internement. Fichet  et  Soulier sont déportés en Allemagne d’où ils pourront revenir vivants 
après la libération. Jean Enjolvy passe le soir même dans la clandestinité et échappe à l’arrestation. 
 

1943 
Début 1943, Marius Chardon agit au sein d’un groupe FTP des ateliers d’Oullins, sous les 
pseudonymes d’«Antoine Lacard » et de « Fanchette ». Avec deux ouvriers de la chaudronnerie, 
Jean Grimaldi et Auguste Vignal il en assure la direction. Ils remplacent Pierre Courbon appelé en 
juin 1944 à l’état-major FTP du département du Rhône. Son activité consiste  en du sabotage de 
voies ferrées et de matériel destiné aux troupes d’occupation.  
 
Dans la chronologie des Groupes Francs,  Albert Chifflot indique ; « N°9 nous fait contacter le 
responsable SNCF d’Oullins pour l’organisation du travail de sabotage. Ce groupe se compose de six gars. Le 
responsable est n°11. Formation d’un petit dépôt d’armes (six revolvers, trois mitraillettes, un stock d’explosifs) 
nécessaire pour le sabotage d’usines. 
Après instruction, ce groupe entre immédiatement en action avec la participation du groupe n°3. Ensemble, ces 
groupes font sauter une première fois les transformateurs des ateliers SNCF d’Oullins cinq millions de francs de 
dégâts, arrêt de travail d’une quinzaine de jours. Quinze jours plus tard, renouvellement de l’opération : sabotage 
d’une grue de cinquante tonnes, en réparation dans les ateliers, et d’un autre transformateur, à l’intérieur d’une 
usine d’Oullins». Auguste Vignal est l’un des chefs de secteur des Groupes Francs sur Oullins de 
1942 à 1944. 
 
 7 avril, grève aux ateliers pour la libération des prisonniers, contre l’augmentation du temps de 
travail et pour des « rations alimentaires plus copieuses. 21 avril 1943, destruction du 
transformateur principal ; les ateliers sont privés d’électricité pendant 2 jours. 2 juillet, Lafarge, 
résistant membre du mouvement « Coq enchainé »,  du réseau « Action  Buckmaster-Nicolas » et 
Libération/Sud est arrêté dans les ateliers, emmené par la police allemande, emprisonné à 
Montluc. Il meurt en déportation le 14 mai 1945 au camp de  Sandbostel en Allemagne. 14 juillet 
1943 : le rail aérien de l’atelier de réparation des pompes de locomotives à vapeur est entièrement 
décoré de petits drapeaux bleus, blanc, rouge. Une imprimerie clandestine fonctionne dans les 
ateliers. Elle sert à tirer des tracts et des papillons. 8 août 1943, les cheminots déclenchent à 13 
heures l’action contre la semaine des 60 heures et pour un meilleur ravitaillement. Une graisse 
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spéciale est confectionnée en vue de dégrader les tours, fraiseuses et locomotives. Elle est d’une 
efficacité redoutable. À cette période on estime la perte des heures de travail à 11 200, tenant 
compte des grèves perlées, retards délibérés, sabotages divers. Ceci occasionne une gêne énorme 
dans l’organisation de la production ennemie. 11 novembre, grève symbolique à l’occasion de 
l’armistice de 1918 ; destruction de la salle des compresseurs et de la salle de chauffe servant aux 
essais à la chaudronnerie de fer. 9 décembre, une dizaine de FTPF envahissent les ateliers 
d’Oullins machines. 

 
1944 
17 janvier, Sadia Levy, agent du magasin général est arrêté en compagnie de son fils. Israélites, ils 
sont emprisonnés au fort Montluc de Lyon puis déportés à Auschwitz où ils décèdent le 8 février 
1944. 29 janvier, Claude Bérard, manœuvre M.G. aux ateliers, qui avait quitté son poste pour 
rejoindre le maquis FTPF de Malleval (Isère)   dans le Vercors est exécuté par les allemands avec 
37 résistants et villageois. Sa femme accouche quelques jours plus tard. 16 février, Edouard Hest, 
aide ouvrier auxiliaire, résistant FTPF du maquis de Salagnon (Isère) est appréhendé pour 
sabotage par la feldgendarmerie, interné à Montluc et déporté à Buchenwald puis Flossenburg. Il 
décède  le 2 novembre 1944 à Mulsen Saknt-Micheln (Allemagne). 26 février, François Thibault, 
aide-ouvrier ajusteur, refuse le STO et rejoint le maquis du Jura à Montrond. Il est arrêté par les 
Allemands et la milice française et déporté. Il meurt le 27 janvier 1945 au camp de concentration 
de Gusen (Autriche). 3 mars 44, Alfred Boudot, résistant FTPF est arrêté par la Sipo-SD à son 
domicile, des armes et des explosifs sont retrouvés chez lui. Emprisonné à Montluc il est déporté 
à destination de Buchenwald et meurt le 11 avril 1945 à Mietz Vernitz en Allemagne. 7 Mars, un 
groupe de cheminots décide de faire savoir aux Oullinois que la lutte continue en rendant 
hommage à Pierre Sémard fusillé deux ans auparavant par les nazis. Dans la nuit, malgré le 
couvre-feu, ils déposent une gerbe au monument aux morts. Sur le ruban tricolore est inscrit « 
Les cheminots à Pierre Sémard ». 19 avril, Alfred Petitjean, manœuvre aux ateliers, résistant au groupe 
FTPF Pierre Sémard est arrêté par les allemands, accusé de menées terroristes et actes de 
sabotage commis au dépôt de Lyon-Vaise. Interné à Montluc, dirigé à Compiègne (Oise) le 21 
juin, il décède le 14 mars 1945 au camp de concentration de Natzeiller en Alsace annexée par les 
nazis. Le 27 avril, Éric Kaufmann, attaché matériel, résistant membre du Nap-fer, est arrêté le 27 
avril 1944 par les allemands et , fusillé le 12 juin 1944 à Dagnieux (Ain).  Le 1er Mai, grève contre 
la suppression et l’interdiction de la fête du travail, accompagné à 5h00 du matin de l’explosion 
du transformateur principal. Ce jour-là, la puissante grue de 50 tonnes chargée du relevage 
déraille « inopinément ». Elle est très gravement endommagée. 16 mai, Henri Favoriti, résistant 
FTPF est arrêté à Villeurbanne (Rhône) et déporté à Neuengamme puis Bremen-Farge 
(Allemagne). Il peut revenir des camps de la mort fortement affaibli par une tuberculose. Rapatrié 
le 12 juin 1945, il reprend ses activités en 1948. 25 mai à 14h00, les cheminots débrayent contre la 
semaine de 60 heures et les heures supplémentaires. 24 juin, Fernand Morbach, qui avait quitté 
son poste d’ouvrier aux ateliers voitures pour rejoindre la résistance, est fusillé par les Allemands 
à Servières près de Mende en Lozère. 27 juin, grève contre la suppression des rations 
supplémentaires. 28 juin, Hildebert Couillerot, agent aux ateliers ayant rejoint le maquis de la 
Bresse et le groupe Henry est tué à Chateaurenaud/Louhans (Saône et Loire). 12 juillet 1944, 
Gérard Claude, ouvrier confirmé de 20 ans ayant fui l’Alsace, résistant ayant participé à des 
attaques contre les bureaux de ravitaillement pour le compte de la résistance notamment sur la 
Croix-Rousse, est arrêté à son domicile par la police française. Il est fusillé au fort de la Duchére à 
Lyon, le 20 juillet 1944 par des GMRGroupes mobiles de réserve  Français (GMR). Le 13 juillet 
Louis Seyssel, résistant et militant communiste est arrêté par la police allemande. Perquisitionné  
pour détention d’armes, il est déporté en Allemagne d’où il pourra revenir en 1945. 24 juillet, 
nouvelle grève de protestation contre le manque de pain. 30 juillet, destruction d’une grue de 50 
tonnes à la barbe des allemands qui pourtant la surveillaient jour et nuit. Elle vient d’être réparée 
et c’est la dernière en fonctionnement sur tout le réseau. Les résistants cheminots privent la 
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Wehrmacht d’un outil indispensable pour dégager les locomotives et wagons déraillés sur les 
voies. 15 cheminots des ateliers sont arrêtés, dont 3 apprentis. Ils sont conduits au siège de la 
Sipo SD à Bellecour, interrogés, torturés, menacés d’être fusillés puis emprisonnés à Montluc. 
 
En août la résistance lyonnaise et les maquis environnants sont sur le qui-vive. D’après leurs 
informations, le débarquement de Provence doit être déclenché le 10 août. De grands préparatifs 
ont lieu en vue d’accompagner ce débarquement notamment avec la préparation d’une grève 
insurrectionnelle afin d’immobiliser les mouvements de troupes ennemies sur la côte 
méditerranéenne. Marius Chardon en tant que chef de groupe FTPF d’Oullins prépare cette 
journée. Il rassemble des explosifs pour saboter les voies du tramway n°26 afin d’empêcher les 
cheminots d’aller au travail. Avec Boivin et Brun, Marius Chardon les cache dans le four à 
cémenter à l’ajustage. Ils ne seront jamais trouvés ni par les miliciens ni par la direction. Si la 
résistance est en action, les allemands et les miliciens aussi. Alexandre Dardel, chef du maquis de 
l’Azergues est arrêté à Lyon le 8 août et tué le lendemain au cours de son interrogatoire. Auguste 
Vignal est arrêté le même jour dans un café de Vénissieux (Rhône), lors d’une réunion destinée à 
préparer la grève insurrectionnelle. Il aurait été porteur d’une liste de cheminots des ateliers. 
 
Le 9 août 1944 vers 15h30, une vingtaine de miliciens français commandés par Francis André dit 
« gueule tordue » accompagnés de soldats allemands investissent les ateliers SNCF d’Oullins sous 
l’autorité de Klaus Barbie, chef de la section IV de la Sipo-SD de Lyon. Les allemands gardent 
toutes les issues tandis que les miliciens ratissent les sections des ateliers et rassemblent plus de 
2000 femmes et hommes devant la porte d’entrée Yzeron. Miliciens et allemands sont armés de 
mitraillettes tandis qu’une mitrailleuse est en batterie devant le personnel. Ils recherchent 
Courbon, Chardon et Grimaldi ainsi qu’une quinzaine d'autres. 
 
Plusieurs appels sont lancés, mais face au mutisme des cheminots rassemblés, ils décident de 
prendre les papiers d’identité. Marius Chardon tente alors de s’esquiver, mais il est très grand et 
dépasse tout le monde. Le chef de service méthodes des ateliers, Herbert, inspecteur 1ère classe, le 
voit et le désigne. Il est empoigné par deux miliciens qui l’emmènent vers son vestiaire situé dans 
le bâtiment du bobinage. Les explosifs sont recherchés dans son placard. Marius Chardon tente 
de s’enfuir, renverse son armoire, bouscule un milicien et sort en courant du bâtiment, mais il 
trébuche et est abattu par une rafale de mitraillette. Il est tué sur le coup. Deux camarades 
transportent la dépouille de Marius Chardon sur un brancard, ils sont copieusement insultés et 
menacés par les miliciens. 
 
Ces derniers vont semer la terreur dans les ateliers. Pierre Grandjean tente de s’enfuir et est 
mitraillé au genou, Élie Plantier est blessé, Hyppolite Bouthors est sauvagement frappé au ventre, 
Marcel Chaffard est torturé sur place.   Brachet, Girerd, Glenat, Gourdon (il aurait été confondu 
avec Courbon), Petit, Plantier sont emmenés à Lyon au siège de la Sipo-SD, place Bellecour à 
Lyon. Jubelin, Saunier, Lacroix, Lambert des ateliers voitures sont avertis et arrivent à s’enfuir. Le 
lendemain la police allemande va chercher Grimaldi qui est soigné à l’hôpital Saint Luc. 
Interrogés, torturés ils sont emprisonnés au fort Montluc. La résistance les libérera le 24 août 
après bien des péripéties sous l’autorité d’Yves Farges.  
 
En fin de journée, le corps de Marius Chardon est amené à son domicile, à Saint-Genis-Laval, qui 
vient d’être pillé par les membres du groupe de Francis André. Marguerite, sa femme, devient 
veuve une seconde fois. Les obsèques, auxquelles assistent des centaines de personnes, ont lieu 
trois jours plus tard sous haute surveillance allemande et milicienne.  
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Le l2 août 1944, Arnaud Carricaburu est tué au maquis de Grandouze (Rhône) près de 
Claveisolles (Rhône).  Auguste Vignal est exécuté, le 17 Août 1944 devant le garage Renault de 
Saint Fons (Rhône). 
 
Suite au débarquement en Provence des forces de libération françaises et alliées du 15 août 1944, 
l’armée Allemande est en déroute et remonte la vallée du Rhône, notamment par la nationale 86 
qui traverse Oullins. Le 24 août les résistants de la commune libère la ville dans un combat 
insurrectionnel qui va durer 8 jours et dévier provisoirement le reflux de l’armée Allemande. 
Celle-ci  parvient à reprendre ses positions quelques jours plus tard. Les Milices Patriotiques 
Ouvrières (MPO), constituées aux ateliers SNCF prennent une part active aux combats pour la 
libération de la ville. Louis Chalaye, Maurice Engel, Victor Latreille et Antoine Péglion y laissent  
leurs vies.  
 
Marius Chardon ne verra pas la libération de la commune  qui est définitivement délivrée par 
l’Armée de libération (les bataillons d’Afrique), les FTPF de l’Azergues et des Monts du Lyonnais, 
le 3 septembre 1944. Il ne verra pas non plus la France et l’Europe se délivrer du joug allemand, 
la capitulation sans condition de l’ennemi, la chute du nazisme, ce pourquoi il avait tant œuvré. 
 
Marius Chardon est homologué au grade d’adjudant-chef le 12 décembre 1945. Il est cité à l’ordre 
de la Division et à l’ordre de la SNCF, décoré de la Croix de guerre avec étoile d’argent. La 
mention mort pour la France est apposée sur son acte de décès.  Les titres déportés et internés de 
la résistance (DIR) et forces françaises de l’intérieur (FFI) lui ont été attribués. 
 

Une plaque commémorative est posée à l’endroit 
où Marius Chardon a été assassiné. Chaque 
année, le 9 août,  les cheminots avec leurs 
organisations syndicales viennent honorer son 
souvenir, et ce depuis 74 ans sans interruption. 
Son nom est rappelé aux monuments aux morts 
d’Oullins et Saint Genis Laval ainsi sur la plaque 
commémorative des ateliers d’Oullins  machines. 

Sa mémoire est gravée sur le marbre de la station de métro gare d’Oullins. Un square d’Oullins, 
une rue à Pierre Bénite (Rhône)  et une impasse à Saint Genis Laval portent son nom. 

 
Francis André dit gueule tordue sera jugé au début de l’année 1946, devant la Cour de justice de 
Lyon. Il reconnaît plus de 120 assassinats. Marcel Chaffard témoignera des tortures qu’il a subies 
auprès du juge d’instruction chargé du dossier.  Le chef de la milice lyonnaise est condamné à 

mort le 19 janvier 1946 et fusillé le 9 mars 1946 au fort de la 
Duchère à Lyon. 
 
Lors du procès de Klaus Barbie, du 11 mai au 3 juillet 1987, la 
rafle opérée par les agents allemands du Sipo-SD et les 
miliciens français était l’un des huit faits retenus à charges, 
lorsque le juge Riss se mit au travail en février 1983. Comme 
les cheminots sont des civils, ils correspondaient à la 
définition de « crimes contre l’humanité » énoncée par la 
Chancellerie. La rafle ayant été exécutée par les hommes 
placés sous l’autorité de Barbie, sa responsabilité était engagée. 
Le magistrat a conclu à un non-lieu au motif que les 
cheminots victimes de cette action sauvage étaient des 
résistants. Il constitue pour le tribunal un crime de guerre 
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prescrit par la loi. Klaus Barbie est donc dispensé de s’expliquer sur les tortures occasionnées et 
sur l’assassinat de Marius Chardon. 
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